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CHRONIQUE 
Soutenance de thèse 
Le 4 février 1 999, Christiane Pignon-Feller a soutenu sa thèse de doctorat 
en histoire de l 'art. Ce travail, intitulé Du Second Empire au deuxième Reich. 
De la vieille ville à la nouvelle ville. Urbanisme, architecture, décor. Metz (1848-
1 918), a été présenté à l 'Université de Nancy II devant un jury composé de 
Klaus Nohlen, architecte, professeur à l 'Université de Wiesbaden (président 
du jury) , François Loyer, directeur de recherches au CNRS, Jean-Luc Pino!, 
professeur à l'Université François Rabelais à Tours, et François Pupil, profes­
seur à l 'Université de Nancy II (directeur de thèse) .  
Mme Feller a rappelé son parcours atypique avant de présenter son tra­
vail , précisant bien qu'il s 'agissait avant tout de l 'accomplissement d 'un désir 
de j eunesse et que les résultats récoltés étaient voués à sortir du cadre univer­
sitaire pour servir à la constitution d 'instruments de gestion du patrimoine : 
participation à l 'élaboration d'un dictionnaire des architectes et des sculpteurs 
du XIXe siècle, aux bases de données de l ' Inventaire général, contribution à 
d'éventuelles procédures de classement au titre des monuments historiques, 
constitution pour la ville de Metz de fiches de préconisations esthétiques et 
techniques, au sein d 'une équipe pluri-disciplinaire . . .  
L'idée de  cette thèse a germé au  stade de  l a  maîtrise lorsque l e  professeur 
Pupil a suggéré une recherche sur le décor à Metz sous le Second Empire . 
Mme Feller a alors découvert le domaine du quotidien, à mi-chemin entre l 'art 
et la technique, et la problématique de la démocratisation de l 'art par la dupli­
cation mécanique. Elle a alors eu envie d'explorer le décor de l 'époque sui­
vante, celle de l 'Annexion, qui a laissé un patrimoine bâti de très grande qua­
lité mais souffre d'un déficit d'images et d'études ,  tout en exerçant sur le 
public un pouvoir de fascination en même temps que de répulsion, sur le mode 
de la dichotomie art français/art prussien, bon goût/mauvais goût, grès rose/ 
pierre de Jaumont . . .  , tous clichés à balayer. 
Les objectifs initiaux étaient de délimiter clairement l 'héritage architectu­
ral de l 'Annexion, réconcilier les Lorrains avec ce patrimoine mal aimé et atti­
rer l 'attention sur tous les détails du bâti menacés de disparition quotidienne 
(signatures, sculptures, vitraux, ferronneries, huisseries, stucs, etc. ) .  Plusieurs 
problématiques se dégageaient alors : en histoire culturelle (stratégies d'inté­
gration et d'assimilation artistiques ,  éventuels processus de résistance par rap­
port aux nouveaux modèles urbains, architecturaux et décoratifs) ,  en histoire 
de l 'art (la « Nouvelle Ville >> de Metz mérite-t-elle ce qualificatif ?) et en his­
toire politique (ruptures provoquées par l 'Annexion dans une ville enfermée 
dans son passé français, apports autres que ceux de la militarisation, de la ger­
manisation, de l ' impérialisme) .  
Un inventaire exhaustif des réalisations urbaines,  des équipements et des 
bâtiments publics et privés, s ' imposait, passant par un repérage de terrain -
celui-ci malheureusement brouillé par les modifications ultérieures -, et par 
une exploitation systématique de toutes les sources d'archives conservées 
(fonds de la Présidence de Lorraine et de l 'Évêché de Metz aux Archives 
départementales de la Moselle , presse locale, cahiers des charges des concours 
des bâtiments publics , et surtout, aux Archives municipales, fonds de la voirie 
et dossiers de permis de construire constitués en application de la réglementa-
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tion de 1903 , délibérations du conseil municipal, fiches domiciliaires) afin 
d'aboutir à des datations et attributions avérées. Des sources spécifiques de 
l 'histoire de l 'art ont aussi été exploitées à Metz, Strasbourg et Karlsruhe : 
revues ,  recueils, modèles, catalogues, ouvrages théoriques et techniques. 
Ce faisant, Mme Feller a pu aboutir à une partition en trois périodes : la 
« Vieille Ville » sous le Second Empire. Éclectisme et arts industriels ; la « Vieille 
Ville » sous le Deuxième Reich (1871 -1902). Historicisme et archéologie du sacré ; 
la « Nouvelle Ville » sous Guillaume II (1902-1 918) .  Historicisme et modernis­
me. Elle a pu constater la continuité des concepts en matière de constructions 
religieuses et de restaurations mais aussi la diversité du style dit « allemand >> , 
dont on n'avait jamais relevé l 'évolution au cours des quarante-huit années de 
l 'Annexion. Elle a également mis à mal les lectures symboliques exclusives, 
celles-ci ne fonctionnant en définitive que pour quelques ensembles où le wil­
helminisme a voulu marquer l 'unité du Reich, tandis que l 'éclectisme de tradi­
tion française perdurait dans un historicisme de résistance avant la prise de 
conscience identitaire tardive des spécificités locales, et qu'on pouvait noter 
les traces laissées aussi bien par le Jugendstil, la Sécession viennoise ,  le 
Werkbund, et surtout l 'influence de l 'école de Karlsruhe et la modernité des 
techniques constructives. En définitive, les débats artistiques transcendent à 
Metz les débats nationaux. La ville a tiré de l 'Annexion les bénéfices d'un nou­
vel art de vivre, qu'elle a continué de développer dans l 'entre-deux guerres. 
De grands champs d'études restent à défricher : Mme Feller a par exemple 
suggéré de suivre les destins individuels d 'artistes comme E. Hannaux, C. 
Wahn , P. Tornow, R. Dirr, J. Balassa, étudier l 'école française de sculpture de 
la cathédrale avec A. Dujardin, la peinture religieuse du XIXe siècle de 
Hussenot à Engel, évaluer les développements du néo-gothique et du néo­
baroque dans un espace transfrontalier, approfondir la thématique du fantas­
tique ou du symbolisme des représentations figuratives, et, dans le domaine de 
l 'histoire économique et sociale, préciser le rôle de la communauté juive ou 
celui des entreprises du bâtiment. 
Les membres du jury ont ensuite pris la parole ,  soulignant tous l ' intérêt de 
ce monumental travail, solide, construit et argumenté. François Loyer a tout 
d'abord fait remarquer qu'il s 'agissait non pas d'une thèse sur l 'urbanisation 
de Metz ou sur les architectes messins mais d'un travail sur la culture messine 
dans tous les domaines ,  de l 'architecture, de la littérature, de la peinture . . .  
Jean-Luc Pino! a renchéri en soulignant qu'il avait trouvé là, malgré quelques 
menus travers, une vraie thèse d'histoire urbaine et non pas un travail d'his­
toire locale . Les jurés ont cependant regretté le caractère un peu décousu du 
travail, à la fois passionnant et difficile, parfois perçu comme une série d'ar­
ticles mis bout à bout, chaque chapitre de cette thèse de près de 1 200 pages, à 
la matière richissime, pouvant fournir matière à une publication monogra­
phique. François Loyer a également noté l 'ambiguïté et la difficulté de parti de 
ce travail, à la fois pré-inventaire basé sur une masse considérable de sources, 
et volonté de synthèse, d'où le caractère parfois elliptique des démonstrations. 
A l 'analyse de la ville neuve ilôt par ilôt, il aurait préféré une présentation par 
architecte . Jean-Luc Pino! aurait également souhaité une carte par architecte. 
Pour en finir avec les critiques, les jurés ont aussi regretté la difficile manipu­
lation des dossiers photographiques rejetés en fin de chapitre. Au-delà, ils ont 
apprécié, malgré quelques expressions « clin d 'œil >>, la langue et les qualités 
de rédaction de Mme Feller, tout particulièrement dans ses poétiques descrip­
tions de décors. 
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François Loyer a, dans la première période messine - qui commence en 
fait en 1835 et non pas en 1848, même si cette date est celle du premier 
immeuble signé, à Metz comme à Paris - ,  reconnu en filigrane le boulevard des 
Italiens et le milieu très vivant des décorateurs parisiens dont est issu Migette, 
très lié à Ci ceri et Daguerre. Pour la période de l 'Annexion, il a souligné la dif­
férence entre le cas de Strasbourg, de culture germanique, et la situation colo­
niale de Metz, où le passage d 'un régime à l 'autre a été rendu plus douloureux 
encore par la proximité de Nancy, et qui a vécu deux arrachements successifs , 
le premier à la France, le second à l 'Allemagne. Il aurait d'ailleurs souhaité un 
parallèle entre Metz et Strasbourg pour mettre en valeur leurs différences. 
Quant à la coexistence et l ' incompréhension globale entre Metz et Nancy 
(Weissenburger, André . . .  ), elle l 'a tout particulièrement intéressé. Il a remar­
qué combien l 'approche par la forme, extrêmement riche pour la période pré­
cédente, s 'était montré décevante pour celle de l 'Annexion, avec le décorati­
visme sans signification du début du xxe siècle. Il a également regretté le 
manque d'informations sur l 'art d'habiter, frustré de rester sur le pas de la 
porte des immeubles décrits. 
François Pupil a souligné les apports de la thèse de Mme Feller dans le 
domaine de la « muralité » (papier peint, carton pierre) ,  déjà mis à l 'honneur 
dans son mémoire de maîtrise. Il l'a également félicitée de sa belle introduc­
tion sur la fortune critique de l 'architecture messine. 
A l 'instar de François Loyer, Jean-Luc Pinol a remarqué les relations mes­
sines avec Paris sous le Second Empire, Bruxelles, Berlin, Strasbourg et Munich 
dans la période suivante. Il a regretté que les sources n 'aient pas permis une 
étude plus fine du groupe social des architectes comme cela a été possible à 
Strasbourg à partir du fichier domiciliaire et des dossiers d 'expulsions des 
architectes de l 'Œuvre Notre-Dame. Il s 'est interrogé sur l 'adéquation des 
cultures architecturale et urbanistique à Metz, « ville musée » - il semble qu'elle 
ait existé jusqu'en 1 907, date jusqu'à laquelle l 'historicisme triomphe en archi­
tecture alors que l 'influence mêlée de Stubben, Howard et Sitte l 'emporte 
dans l 'urbanisme. Il a également relevé des éléments fort intéressants dans la 
polyvalence du mythe de Charlemagne. 
Quant à Klaus Nohlen, il a tout particulièrement goûté le chapitre consa­
cré au rôle de Tornow, comparable à celui de Schaffer à Strasbourg. 
Apportant quelques précisions sur l 'école d'architecture de Karlsruhe - tout à 
fait méconnue en France et à laquelle François Loyer était tout heureux de 
voir enfin un historien faire la part belle - ou sur l 'exposition de Turin en 1902, 
il a apprécié la réflexion de Mme Feller sur le plan d'extension, sous l 'influence 
de Sitte à Metz, de Baumeister à Strasbourg - où Sitte n 'a inspiré que, très tar­
divement, la réalisation du quartier des Quinze. 
Après en avoir délibéré, et avoir souligné l 'ampleur du travail réalisé, son 
originalité de vues et sa nouveauté documentaire ,  le jury a octroyé à Chris­
tiane Pignon-Feller le titre de docteur avec la mention très honorable et les 
félicitations du jury. 
Marion DUVIGNEAU 
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